CONCOURS D’ECRITURE DE CRITIQUE DE FILM 2012-2013

Espace et échange
Important : Cette fiche n’est pas un dossier pédagogique et ne s’adresse pas uniquement aux enseignants d’espagnol ou hispanophones. Elle vise à offrir des pistes de travail susceptibles de croiser le regard de plusieurs disciplines sur une même thématique ou problématique afin de renforcer la cohérence des apprentissages aux yeux des élèves. Les niveaux, références aux programmes, notions, et types de productions attendus présentés ci-après ne constituent aucunement un cadre rigide de mise en œuvre mais bel et bien une amorce à un travail transversal et complémentaire suivant la liberté pédagogique de chacun et la réalité des classes.
Medianeras
Medianeras de Gustavo Taretto (Argentine, 2011, 1H35) Comédie romantique. Avec Javier Drolas, Pilar López de Ayala.

Synopsis : Martin est phobique mais se soigne. Petit à petit il parvient à sortir de son isolement, de son studio et de sa réalité virtuelle. Il est web-designer. Mariana sort d'une relation longue. Elle est perdue et confuse, à l'image du désordre qui règne dans son appartement. Martin et Mariana vivent dans la même rue, dans des immeubles l'un en face de l'autre mais ne se sont jamais rencontrés. Ils fréquentent les mêmes endroits mais ne se remarquent pas. Comment peuvent-ils se rencontrer dans une ville de trois millions d'habitants? Ce qui les sépare les rassemble...

Les Principaux thèmes abordés dans le film
L’Architecture
La ville :
Buenos Aires est le personnage principal du film qui englobe les deux protagonistes Martín y Mariana, comme le corps englobe le cœur, chacun d’eux formant une moitié de cet organe vital…Les moyens de transport et les rues pouvant être les vaisseaux sanguins qui conduisent au cœur…Si le cœur va mal, le corps va mal, Buenos Aires, en quête d’amour et/ou en manque d’amour…
Expression du caractère chaotique, imprévisible, contradictoire, illuminé, appauvri et hostile de l’humanité. Cela se reflète dans la multitude des constructions qui renvoie à la multitude des hommes. La succession d’images flash permet de découvrir cette diversité, de montrer les irrégularités esthétiques qui renvoient aux irrégularités éthiques…Buenos Aires, personnage principal, devient un monstre hybride, beau et laid à la fois, qui isole, sépare, persécute ses habitants…
Construction dos à la rivière donc dos à la nature, incohérence et contradiction marquées par l’absence d’espace vert également comme si l’homme voulait vivre en dehors de la nature. Ceci paraît paradoxal quand on connaît la géographie du pays pourvu de grands espaces sauvages (la pampa, la cordillère des Andes, l’Amazonie…)

L' absence de planification des constructions révèle une absence de vision d’avenir et de patrimoine historique : ceci semble logique compte tenu de l’histoire post-colombienne et récente du pays situé sur le « Nouveau continent », pays neuf et toujours en construction, qui s’inspire de différentes influences et cultures qui le peuplent…Les immeubles se nichent dans des espaces de plus en plus petits obligeant les individus à vivre dans des « cajas de zapatos ». 
Choix architectural de la Medianera, uniques touches colorées dans ces murs gris sans fenêtre, qui empêche toute communication et obscurcit les appartements. Elle se veut pourtant un support de communication : publicité. Les constructions se doivent d‘être utiles et rentables au détriment du bien-être de l’individu. L’économie de fenêtres génère un gain financier dû à la présence de peintures publicitaires…
Le planétarium est l’édifice préféré de Mariana, pour sa matière vitrée. Elle est architecte mais n’a jamais rien construit et se cantonne à la décoration de vitrines (autre bloc de verre, de même que son porte-clé).Le verre se fait symbole d’ouverture sur l’extérieur mais c'est ce qui la rend inaccessible, mur de protection comme si elle se trouvait dans une tour d’ivoire…
Film : 
La construction particulière de cette oeuvre filmique (diaporama, voix off, vision parallèle des deux personnages, dessins tels un story-board) positionne le spectateur en tant qu’architecte (prises de vue, moments d’incrustations de voix off, inscrustations de dessins, influence marquée de dessins animés et/ou de bande dessinée). Le spectateur paraît assister au cheminement du réalisateur et au montage du film.

Le début du film nous place derrière l’objectif d’un appareil photographique comme si nous étions nous mêmes le photographe qui visionne son diaporama et le commente. Martín apporte une vision critique de l’Architecte responsable pour lui de tous les maux du citadin et par la même introduit le personnage de Mariana, elle-même architecte. Malgré tout Mariana se révèlera être la pièce manquante à son bonheur…
Les personnages sont filmés l’un après l’autre et vivent les mêmes situations au même moment (même rue, accident du chien, séparation avec les ex, une nouvelle rencontre…) ils possèdent de nombreux points communs (phobie, appartement, les mêmes jeux…). Leur destinée parallèle semble vouloir converger parfois mais sans jamais se rejoindre (la vitrine, la piscine, le passage piéton…) jusqu’à la rencontre finale ( Martín est Wally dans la ville).

Certaines scènes semblent empruntées à l’univers du dessin animé (les plans des appartements, le croquis du planétarium, le cœur dessiné autour de leur capuche, la plongée dans l’univers de Wally). Ces scènes apportent une dimension fabuleuse au film, les personnages semblent sortir d’un livre de conte à la fin heureuse… Mariana se crée un monde merveilleux dans lequel elle part en quête de son prince charmant, Wally…
La solitude urbaine :
Les appartements de petite taille enferment les personnages. Il y a peu d’ouverture sur l’extérieur due à une absence de fenêtre.

Leur métier les isole du reste du monde, lui créateur de site internet et elle créatrice de vitrine. Contradiction entre leur travail qui va être vu par les autres alors qu’eux-mêmes restent invisibles au regard extérieur.

Leur choix de mode de vie, ils se privent de toute ocasion de rencontre en vivant en vase clos. Ils se font livrer tout ce dont ils ont besoin (matériel informatique, nourriture, mannequins…)

Les modes de vie humains qui isolent et créent solitude et névrose, s’imposent aux animaux de compagnie qui de ce fait souffrent des mêmes symptômes :

a) Susú abandonné par sa maîtresse en même temps qu’elle abandonne le maître, il devient aussi phobique que Martín et n’arrive pas à créer de lien avec les autres chiens.

b) Suicide du chien de la prostituée isolé sur le balcon et qui ne supporte plus l’espace restreint qui lui est imposé.

Vision du monde extérieur comme un monde inconnu donc dangereux, d’où la nécessité de préparer son matériel de survie qu’il emmène dans son sac chaque fois qu’il sort. De ce fait, il préfère regarder ce monde dangereux à travers l’objectif de son appareil photo qui devient une protection contre ledit monde.

Le planétarium est le lieu préféré de Mariana pour sa structure en verre donc ouverte sur le monde mais qui la protège malgré tout et laisse libre cours à son imagination (soucoupe volante qui peut la transporter ailleurs). Elle se crée à travers lui un monde qui lui est propre et duquel elle exclut tout autre individu…Cet édifice ouvert devient, par la volonté de Mariana, un édifice qui enferme.

Les monologues, peu nombreux, des personnages principaux, l’un avec son chien, l’autre avec ses mannequins, démontrent une fois encore la solitude dans laquelle ils sont enfermés, ils n’ont ni ami ni famille avec lesquels partager leur souffrance, pensées, expériences...

Les lieux qui pourraient être des lieux de rencontre deviennent des lieux de stress et d’angoisse qui les renvoient à leur solitude :

a) La piscine où chacun nage dans son petit espace vital* et refuse l’intrusion de l’autre ce qui peut aller jusqu’à provoquer des bagarres.

b) Le métro, parti pris du réalisateur dans le cadrage serré de Mariana qui peut donner l’impression qu’elle est seule alors qu’en réalité elle est nécessairement entourée

c) La rue où la foule se croise sans se voir.

d) Le restaurant placé au 20ème étage qui empêche la rencontre entre Mariana et Lucas (phobie des ascenseurs de Mariana) 
* L’espace vital est l'espace nécessaire à la survie Il est physique et/ou psychologique. Il est défini par des normes ou des notions psychologiques. Lorsqu'un animal ou un homme voit son espace vital diminuer au-delà d'une certaine valeur apparaissent des problèmes de survie ou de conflit psychologique. Il y a modification des relations et réactions de deux êtres quand l'un d'eux entre dans l'espace vital d'un autre. Cela peut se concrétiser par l'apparition d'agressivité ou de rejet.

Des rapports sociaux qu'entretiennent deux humains, le chevauchement de leurs espaces vitaux sera plus ou moins toléré, accepté ou rejeté.

L'espace vital en psychologie est en général scindé en 3 espaces concentriques centrés autour de la personne humaine.
Névroses irrationnelles des deux personnages, l’un souffre d’agoraphobie et l’autre de claustrophobie dans les ascenseurs sauf s’ils sont vitrés. Ces névroses peuvent exprimer un refus inconscient de rencontrer l’autre.

Wally en ville, allégorie de la solitude urbaine : Mariana recherche son wally, individu différent, un peu à part sur les plans physiques et vestimentaires. Wally en ville : seule page qui lui résiste comme l’expression de l’échec de sa propre recherche de l’autre.
Isolement technologique
La technologie moderne et ses différents moyens de communication qui sont censés relier les gens et les ouvrir sur le monde, les enchaîne à leur écran. 
Martín fait remarquer lui-même qu’il n’y a rien de pire qu’avoir un email et de ne pas recevoir de message. En fait, personne ne lui écrit excepté un « ami » du Yemen qui lui propose un accord financier illégal…Ironie, auto dérision du personnage.

Mise en évidence du problème de communication, du formatage de la communication par l’utilisation de dialogues préconçus lors des « chats », mais la conversation reste artificielle puisque lors des rencontres réelles, la communication vraie disparaît :
a)  La promeneuse de chiens qui communique davantage avec son MP3 et son portable qu’avec Martín
b)  Marcela qui en faisant le choix de parler une langue étrangère ne favorise pas la communication
c)  « Chat » entre Martín et Mariana, leur première vraie conversation est interrompue par une coupure d’électricité , merci la technologie !

Martín vit à travers son ordinateur (outil de travail, de vie, de distraction). Ses choix de jeux, une fois de plus, montrent les contradictions du personnage. Il ne pratique que des sports d’extérieur (foot, tennis) mais à l’intérieur de façon virtuelle :
« Gané 17 ligas con River (club de foot de Buenos Aires, le River plate) en el nivel más difícil, 4 invicto, en 9 salí goleador. Le gané 4 veces la final de Wimbledon a Federer, ascendí en la familia Corleone hasta convertirme en el Padrino »
Mariana qui utilise la technologie pour matérialiser sa relation (mise en mémoire des photos), elle met également en relief la dégradation de cette relation (de moins en moins de photos) et lui permet de gommer cette relation (effacement de son compagnon puis effacement de tout le dossier d’un seul clic). 
La technologie se révèle plus simple que la vie puisqu’elle lui permet de gommer son passé d’un seul clic, technique qu’elle aimerait utiliser avec son cerveau…Par là même, elle s’isole davantage encore, elle s’inscrit hors du temps…
La technologie devient un filtre entre les êtres humains qui les empêchent de communiquer réellement, la mise à distance des individus permet de faire face à la peur de l’autre. Tout se fait sans croiser le regard de l’autre ce qui évite de se mettre en danger, de se livrer réellement, de mettre son âme à nue…
Rencontres/Echecs/Recherche de l’amour
Les points communs :
Tous les deux vivent dans un appartement sombre de standing modeste (H et G) dans la rue Santa Fe. Tous les deux au même moment ressentent le besoin d’ouvrir une fenêtre du côté de la medianera (mur aveugle) pour laisser entrer la lumière dans l’appartement comme dans leur vie. L’un et l’autre cassent l’ouverture au marteau, font entrer un ouvrier pour faire le travail et choisissent un emplacement particulier. De l’extérieur, le hasard les place au milieu d’une publicité qui les met en evidence, ils peuvent devenir l’objet de tous les regards et surtout de l’autre puisqu’ils sont face à face.

Tous les deux sont « architectes », lui créateur de sites internet et elle créatrice de vitrines. Ils créent des espaces virtuels ou réels qui ouvrent sur l’extérieur tout en enfermant les gens. Possibilité pour eux de révéler leur personnalité au monde mais une fois encore sans se mettre réellement en danger puisqu’ils ne sont pas physiquement présents quand les gens découvrent ou observent leur travail.

Chacun souffre d’une phobie qui empêche toute relation avec l’Autre.

Chacun a vécu une précédente relation sérieuse qui s’est soldée par un échec, relation qui rend difficile toute nouvelle expérience amoureuse…Perte de confiance…
Tous les deux vivent les mêmes expériences au même moment, ils s’inscrivent dans le même espace temps (ruptures, rencontres occasionnelles, jeu des photos déformantes, fauteuil de bureau qui passe de l’un à l’autre, l’ouverture de la fenêtre…)

Les goûts vestimentaires se rejoignent plutôt sportwear pour les deux. L’un et l’autre portent peu d’attention à l’image qu’ils renvoient. Les vêtements portés en hiver ont deux fonctions se protéger du froid et du regard de l’autre (capuche)…
Tous les deux vivent des expériences sexuelles virtuelles lui à travers l’ordinateur et elle avec son mannequin…ou des expériences décevantes (la « paseaperros », Marcela et Rafa). Le partage de l’intimité ne se fait pas réellement, ils ont du mal à se livrer à l’autre, à s’ouvrir…
Chanson commune "True Love Will Find You In The End"… » qu’ils entendent en même temps sur la même radio, et dont ils fredonnent les paroles. Chanson qui évoque la recherche permanente de l’Amour et l’angoisse de ne pas le trouver (à vérifier si la rencontre des 2 personnages principaux se fait sur cette chanson).
« Si aún cuando sé a quien estoy buscando no lo puedo encontrar, como voy a encontrar a quien estoy buscando si ni siquiera sé como es »
Les rdv manqués :
Tout au long du film Mariana et Martín vont se croiser sans se voir, ces rendez-vous manqués emmènent les spectateurs jusqu'à la rencontre finale. Tous ces lieux leur sont communs et font partie de leur vie quotidienne. Malgré la foule qui les entoure, ils s'y sentent seuls.

La première rencontre manquée est dûe à un concours de circonstances malheureux : alors qu'ils allaient se croiser dans la rue, un chien se suicide provoquant une série d'accidents (accident de voiture, malaise d'une passante). De ce fait, l'un et l'autre appellent les secours, mais l'une pour s'occuper de la femme et l'autre pour l'accidenté de la route.

Ensuite, alors que Mariana sort d'une vitrine de magasin qu'elle est en train d'installer, Martín passe dans la rue et s'arrête pour regarder son travail. Au même moment, le spectateur entend la voix off de Mariana qui pense que si quelqu'un s'arrête pour admirer sa mise en scène, c'est cette personne qu'il lui faut. La vitrine marque une frontière invisible mais bien réelle entre les deux.

Autre moment important dans la rue lorsqu'ils se croisent au niveau du sémaphore, ils se retrouvent tous les deux sur un ilôt isolé perdu au milieu du flot de la circulation. Malgré tout, ils ne regardent pas dans la même direction et alors qu'ils tournent la tête, la capuche de leur manteau les empêche de se voir. Cependant le réalisateur les unit en dessinant un cœur blanc par surimpression, union visible mais non réelle qui laisse présager au spectateur un dénouement heureux.

La piscine, autre lieu public, pourrait favoriser les rencontres mais l'uniformisation des personnes de par le port du bonnet et des lunettes, la présence de la ligne d'eau et les nageurs placés les uns derrière les autres, isolent les usagers. Mariana et Martín fréquentent ce lieu tous les deux mais une nouvelle fois c'est un rendez-vous manqué puisque la ligne d'eau représente un obstacle physique à leur rencontre.

Alors que Martín et Mariana sont en contact par internet et que le lien commence à s'établir entre eux deux, les désagréments du monde moderne viennent mettre un terme momentané à leur conversation. Cette coupure électrique intervient au moment où ils allaient échanger leur numéro de téléphone. L'un et l'autre sont obligés d'aller acheter des bougies à l'épicerie du quartier. Nous assistons à leur premier contact physique qui donne lieu à une décharge électrique (coup de foudre), ce qui semble paradoxal puisqu'il n'y a pas  d'électricité. Finalement, chacun rentre chez soi sans qu'il ne se passe rien de plus.
Medianeras, un conte urbain
« J'ai pensé Medianeras comme une fable urbaine, une conception artificielle et humoristique de la vie moderne dans les grandes villes ». TARETTO

« Structure classique en trois actes, plus introduction et épilogue. Chaque acte correspond à,une saison : Autome, hiver, printemps...il n'ya pas d'été mais on peut imaginer que l'été reste comme une promesse : c'est la promesse du développement d'un amour qui a commencé justement à la fin du film, pendant le printemps. » DEL VALLE
La structure du film se présente comme un conte narré au spectateur (les voix off), les mésaventures qui conduisent à l'union finale des deux personnages principaux se construisent en trois actes correspondants aux trois saisons. La narration commence à l'automne et se termine au printemps. Le printemps, saison de l'amour et de la renaissance de la vie, est nécessairement la saison qui permettra à Mariana et Martín de se rencontrer, enfin...

Martín et Mariana apparaissent comme deux personnages en dehors de la vie réelle, pas de famille, pas d'amis (« conception artificielle »). Le réalisateur ne livre au spectateur que les éléments essentiels à l'intrigue et au dénouement heureux. Comme dans les contes, le fin du film pourrait se résumer à « Ils vécurent heureux et eurent beaucoup d'enfants... » 
Aussi bien au niveau de la présentation des personnages que du montage du film (traçage du cœur au-dessus des deux personnages par exemple), l'humour et l'ironie sont omniprésents. Les personnages font preuve de beaucoup de recul sur leur propre situation, leur phobies, leurs défauts. Leur voix off apparaît parfois comme la voix de leur propre conscience des choses ou comme celle de leur psy. Le spectateur est ainsi toujours au courant de leur moindre pensée et/ou état d'âme...

Par ailleurs à l'intérieur de ce conte filmique, apparaissent d'autres contes, histoires romantiques, racontés par les personnages eux-mêmes, comme autant d'autres exemples d'histoires d'amour manquées qui les ramènent sans cesse à leurs propres échecs, à leur solitude. 
Ainsi Mariana nous raconte l'histoire d'amour manquée de Corina Kavanagh. Corina est une jeune femme, riche mais sans lignage, amoureuse du fils de la famille Anchorina, famille noble. La famille Anchorina s'oppose à l'union des deux jeunes gens et réussit à les séparer. Corina, pour se venger, fait construire un immeuble devant la façade de la Basilique de la famille Anchorina afin de leur obstruer la vue qu’ils avaient de ce monument depuis leur palais. De plus, pour pouvoir admirer la façade de l'édifice religieux, les Anchorina devaient emprunter le passage « Corina Kavanagh ». Double vengeance, la vengeance étant un plat qui se mange froid !! 
De plus, le conte est accompagné au niveau du montage par des dessins, des photos des personnages, des traçages sur l'image, procédés qui amènent une touche d'humour et rappellent certains dessins animés. 
En ce qui concerne le conte filmique, la morale du film pourrait être que chacun finit par trouver son « Wally », pour peu qu'il garde les yeux ouverts, qu'il regarde dans la bonne direction, qu'il soit patient et qu'il fasse fi des obstacles.
TRANSVERSALITE
Géographie :Clés de lecture d'un monde complexe


Les territoires dans la mondialisation : Une ville mondiale



Les espaces maritimes : approche géostratégique
Histoire : rapport des sociétés à leur passé


Le patrimoine : lecture historique
Philosophie :
Dans « le sujet » : la perception, la conscience, l'inconscient, Autrui, le désir, l'existence et le temps

Dans « la morale » : la liberté, le devoir, le bonheur

Dans « la culture » : l’art, le travail et la technique, l’histoire, le langage

Dans « la politique » : la justice et le droit, la société

Dans « la raison et le réel » : théorie et expérience, l’interprétation, la vérité
Histoire des arts :
Arts, ville, politique et société

L'ailleurs dans l'art

Création artistique et pratiques culturelles  de 1939 à nos jours : la ville satellite, des cités-jardins aux éco-quartiers
Français :
L’un des axes forts du programme est la maîtrise des principales formes de l’argumentation (et notamment de la délibération) et de ses effets sur le destinataire. L’œuvre littéraire n’est pas un support exclusif. « La lecture s’applique aussi à l’image (fixe et mobile, y compris des films). L’analyse s’attache à dégager les spécificités du langage de l’image et à mettre en relation celui-ci avec le langage verbal. »
Espagnol : 
Espaces et échanges : « La frontière comme limite entre deux espaces sera vue tantôt comme protection contre l'autre ou au contraire ouverture et appel vers un espace plus grand. L'espace peut évoluer et prendre des contours variés : réappropriation des espaces symboliques, perte des repères dans les villes mondes, invention de nouveaux modèles d'échanges, constitution de grands ensembles régionaux, espaces réels, espaces virtuels. » Ici la medianera peut être considérée symboliquement comme la frontière.
L’idée de progrès : « Relayé par un développement des technologies de pointe, une accélération des avancées scientifiques et techniques, le culte de la nouveauté et du progrès fait l'objet, ces dernières décennies, d'une prise de conscience accrue des conséquences possibles qui en résultent.

Cette notion permet notamment d'aborder :

- les effets du progrès sur le fonctionnement des sociétés (nouvelles libertés, nouvelles contraintes et nouvelles aliénations) ;

- l'impact sur les codes de la communication (évolution des langues et langages) ;

- l'éthique du progrès et la responsabilité ;

- l'illusion du progrès, les utopies. »
Peut-on considérer que les problèmes de communication entre les personnages et la difficulté à rencontrer l’autre, sont liés au progrès technologique ?
